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J’effectuais mon service militaire quand, le 2 sep-
tembre 1965, j’écrivais à Pierre Bayrou depuis 
le Quartier Doumerc, à Montauban. Comme je 

connaissais le personnage et sa notoriété, et comme il 
était par ailleurs mon modèle, je le craignais. Aussi je 
m’adressais à lui sous mon pseudonyme de l’époque : 
Helmic Rerfer du Noble-Val, pour lui poser diverses 
questions dont les réponses alors me faisaient besoin. 
Il me répondit tout de suite, sur papier à lettres au for-
mat de l’époque, de couleur jaune or à en-tête, illustré 
d’une bergerie dessinée par lui-même à la plume. Ne 
me connaissant pas, il m’appelle Monsieur. Dans les 
correspondances qui suivront, il m’appellera mon cher 
« Rerfer », puis enfin mon cher Ferrer.	 	
					   
Saint-Antonin-Noble-Val, le 6 septembre 1965

C’est très volontiers, cher Monsieur, que je réponds à 
votre lettre, dont les termes traduisent, avec une sincé-
rité bien touchante, des sentiments qui vous honorent : 
en particulier, votre désir – votre besoin plutôt – de vous 
informer exactement de tout ce qui peut vous intéresser 
ou vous émouvoir.

Je comprends que la rencontre de ce mot « élation » 
vous ait un peu gêné. Il s’agit en effet d’un néologisme 
dont j’aurais mieux fait de me dispenser. Sans doute, 
au moment où je l’ai écrit, ai-je senti que les synonymes 
qui se présentaient pour traduire mon sentiment étaient 
trop forts, et donc faux : comme « enthousiasme », ou 
bien « exultation », « ivresse », etc. Mais j’aurais dû 
préférer l’excès à l’affectation : car ce mot « élation », 
emprunté de l’anglais, n’a pas encore (et c’est dommage) 
acquis droit de cité dans notre langue. J’avais tout à fait 
oublié d’ailleurs qu’il ait pu m’arriver de faire usage 
d’un mot pareil – séduisant certes, parce qu’il exprime 
une nuance fine et juste, - mais décidément un peu bien 

« précieuse ». Il est bien certain que c’est un autre mot, 
joliment français celui-là, que j’aurais dû employer : et 
ce mot est « allégresse », dont la première syllabe, vous 
le sentez bien, traduit, par son élasticité bondissante, 
l’élan joyeux d’une brusque émotion.

En ce qui touche les hommes – les grands hommes 
– dont vous citez les noms : J. H. Fabre est le grand 
entomologiste et le grand écrivain des « Souvenirs ento-
mologiques » - « l’Homère des insectes » comme on l’a 
justement appelé. Antonin Perbosc est le grand poète 
d’oc, mort à Montauban il y a peu d’années – et qui est 
tenu, unanimement comme le plus grand des disciples 
de Frédéric Mistral. Henri Pourrat, mort lui aussi il 
y a deux ou trois ans, est le grand écrivain à qui nous 
devons « Gaspard des Montagnes » surtout – (qui va 
« passer à l’écran » d’ailleurs, cet hiver). Il n’a jamais 
quitté sa ville d’Ambert, dans le Puy-de-Dôme. Et mon 
admiration pour lui ne va pas seulement à son talent, 
mais à la dignité de sa vie, à l’exemple qu’il a donné, 
lui qui n’a jamais sollicité personne, jamais flagorné, 
jamais organisé autour de son œuvre le moindre tapage 
de publicité. Comme Jean Rostand, il est et restera, pour 
tout écrivain digne de ce nom, un modèle, un exemple – 
l’incarnation d’un idéal humain.

L’« Escolo carcinolo » enfin, est un groupement local 
de félibres – c’est-à-dire d’écrivains et de poètes qui ont 
fait le rêve – après Mistral de Provence – de redonner 
à la langue d’oc, si riche et si belle jadis, son pouvoir 
d’expression, - d’expression de ce que notre humanité a 
de plus profond, de plus délicat, de plus beau.

Merci, cher Monsieur, pour les termes amicaux de 
votre lettre. Croyez-moi bien sympathiquement vôtre.

			   Pierre Bayrou ■
Extrait de : Pierre Bayrou la passion d’Anglars, inédit.
⚑ [BAYROU PIERRE] [FERRER MICHEL]

Correspondance inédite
de Pierre Bayrou

Michel Ferrer

Il faut reconnaître que l’intérêt de notre 
« société savante » pour le patrimoine 
de Saint-Antonin et de sa région a long-

temps privilégié l’habitat urbain, et, bien 
entendu, les monuments les plus emblé-
matiques de nos bourgs comme la maison 
Romane. Nos derniers bulletins, y compris 
celui-ci, ont naturellement fait grand cas de 
la thèse de l’historienne Cécile Rivals sur 
l’histoire de l’urbanisme Saint-Antoninois, et 
beaucoup de place à des articles sur la maison 
romane.

Pourtant, cela fait un moment que, dans 
notre région, le patrimoine rural est étudié, 
sinon toujours reconnu. Les recherches effec-
tuées depuis plusieurs années pour le compte 
du « Pré-Inventaire » à l’intérieur de l’ancien 
canton de Saint-Antonin ont permis, dans 
les années 1980-1990, de mettre en évidence 
les richesses de l’habitat rural encore pré-
sent, aussi bien sur un plan quantitatif que 
qualitatif. On parle là, aussi bien de l’habi-
tat proprement dit, des demeures tradition-
nelles, que de tout ce patrimoine en pierres 
sèches, gariottes et cabanes, puits et citernes, 
pigeonniers ou murets, à la restauration des-
quels se vouent, depuis longtemps déjà, des 
associations comme l’APICQ ou Maisons 
Paysannes de France.

La protection légale de ce patrimoine 
est encore mal assurée. Nous avons, sur 

une partie du territoire de la commune de 
Saint-Antonin, depuis 2008, le régime des 
ZPPAUP (désormais « sites patrimoniaux 
remarquables »), qui soumet toute transfor-
mation de l’aspect du bâti à un avis (simple) 
de l’ABF. Mais cela ne couvre pas même tous 
les hameaux de la commune, ni, a fortiori, du 
reste du canton. Et on a vu, lors de l’élabora-
tion récente du plan d’urbanisme intercom-
munal de notre communauté de communes, 
que la liste du patrimoine rural protégé que 
nous avions proposée n’a pas résisté long-
temps aux inquiétudes des propriétaires de 
bâtiments d’exploitation agricole.

C’est pourquoi notre association, sur la 
proposition, il faut le dire, de Gino Pessotto, 
a pris en 2017 l’initiative d’une nouvelle acti-
vité offerte à ses adhérents, tendant à faire 
mieux connaître ce patrimoine, et à montrer 
que chacun peut, à son niveau, participer à 
sa sauvegarde. Commencé dans le hameau de 
Tabarly le 14 octobre 2017, ce programme 
de visites-découvertes et d’initiation se pour-
suit en 2018 dans le hameau de Sainte-Sa-
bine (avril), puis au Bosc (juin). Pour accom-
pagner cette nouvelle activité, nous voulons 
aussi répondre à la curiosité technique et his-
torique de nos adhérents, par des conférences 
et des conseils de lecture.

En juillet 2018, Patricia Aleyrangue, du 
Service régional de l’Inventaire (équipe du 

Le patrimoine rural
de notre région : que lire ?

Thierry Le Roy
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Pays Midi-Quer-
cy, basée à Cay-
lus), présentera 
l’histoire et l’ar-
chitecture d’une 
maison paysanne 
t r a d i t i o n n e l l e 
emblématique de 
notre territoire, 
conférence dont 

nous publierons le texte dans le bulletin de 
2019. Aujourd’hui, nous voulons, en outre, 
signaler les articles et publications les plus 
accessibles à ceux qui voudraient approfon-
dir leurs connaissances du patrimoine rural 
de notre région.

1) Pour la connaissance des hameaux, au 
moins de ceux de Saint-Antonin, il faut se re-
porter aux recherches effectuées par l’équipe 
de l’Inventaire du Pays Midi-Quercy, pu-
bliées en 2010 dans la collection « Patrimoine 
Midi-Pyrénées » sous le titre « Saint-Antonin-
Noble-Val, ville et hameaux » (disponible à la 
librairie de Saint-Antonin). Y sont particu-
lièrement décrits et analysés, outre l’habitat 
isolé des campagnes, quatre des hameaux de 
la commune (qui en compte plus de 20 !) : 
Servanac, Tabarly, Sainte-Sabine et Gautier. 
Avec cette publication, on a voulu, précisé-
ment, compléter pour le patrimoine rural 
l’exposé du travail d’inventaire patrimonial, 
initialement concentré dans notre canton sur 
le bâti plus urbain (inventaire des richesses 
artistiques du canton, 1992).

2) Pour mieux connaître le patrimoine en 
pierres sèches le plus répandu le long de nos 
sentiers, les murets, on peut se reporter à un 
article de Michel Ferrer paru dans notre bul-
letin de 1999, déjà : « Sauvegarde des murets 
de pierre sèche », illustré (voir page suivante) 
par l’exemple un peu exceptionnel des hauts 
murets, restaurés, rapiécés ou pansés par leur 

propriétaire, le long de l’ancienne route des 
diligences de Saint-Antonin à Puylaroque, 
entre Raynal et Tarrau. L’auteur ouvrait son 
article dans ces termes :

« Jadis, sur les causses, le nécessaire épierrage 
des sols avant tout travail de la terre à facilité 
la construction de murets de pierres sèches, 
utilisés pour clôturer les champs, parquer les 
bêtes ou limiter les chemins et les propriétés.

« Autour de Saint-Antonin ou la pierre 
abonde, il n’est pas un endroit où l’on ne 
rencontre ce genre de clôture ou de limite. 
Il est celles qui ont souffert du temps et sont 
crevées de brèches, et celles dont une partie a 
été volontairement rasée sur quelques mètres, 
afin d’ouvrir un passage aux engins d’au-
jourd’hui.

« Amassées sans liant, les pierres semblent 
avoir été disposées de façon aléatoire. Pour-
tant, en y regardant bien, d’aucuns voient 
qu’elles ont été choisies, disposées et placées 
au mieux, ce qui explique la pérennité de 
ces murets tout gris, mouchetés de lichen 
d’ombre. Cela révèle le sens de l’équilibre et 
l’art de l’assemblage des paysans - des bergers 
et des bouviers le plus souvent - qui patiem-
ment les dressèrent. »

On peut consulter cet article sur notre site 
savsa.net. On peut aussi se procurer le guide 
illustré, réalisé par Gino Pessotto qu’il distri-
bue aux participants à nos ateliers de visite et 
initiation.

3) « L’architecture des garriottes sur le causse 
de Saint-Antonin » est le titre d’un article de 
Jean-Claude Fau paru dans le bulletin de 
la Société Archéologique et Historique de 
Tarn-et-Garonne (SAHTG) de 1975 (p. 11), 
consultable sur le site de cette société (Source 
Gallica-bnf.fr), mais aussi accessible sur notre 
site (savsa.net).

On connaît « ces cabanes  circulaires, coif-
fées d’une toiture conique et bâties en pierres 

sèches, à l’exclusion de tout autre matériau ». 
On en trouve dans tous les pays calcaires du 
monde méditerranéen, mais particulièrement 
sur les causses du sud-ouest du massif central. 
Jean-Claude Fau en a fait le repérage lorsque 
l’Inventaire des cantons de Caylus et Saint-
Antonin a révélé leur nombre important ici.

Son article nous éclaire sur l’étymologie 
de l’appellation « garriotte », dominante ici. 
Puis, il en circonscrit le temps (qui le fait re-
monter au néolithique) et l’espace (architec-
ture du Quercy, mais qui se rattache au bassin 
occidental de la Méditerranée).

Un temps sans limite ? Les garriottes sont, 
pour la plupart, sans âge, non millésimées à 
la différence des maisons, et le plus souvent 
dépourvues d’indices stylistiques qui permet-
traient de les dater. Et pourtant, ce temps a 
passé : « la dernière garriotte s’est bâtie sur le 
causse il y a une centaine d’années », écrivait-
il en 1975, et elles sont pratiquement toutes 
abandonnées.

Dans l’espace, c’est la géologie, la pierre cal-
caire, qui commande : « les plus fortes den-
sités se rencontrent à l’intérieur du triangle 
Septfonds - La Capelle-Livron - Saint-Anto-
nin », à l’ouest de la Bonnette.

L’article n’est pas avare de descriptions : 
de l’implantation, des murs, des toits, illus-
trées par des photos d’un puits-gariotte 
près de Servanac, d’un poulailler-garriotte à 
Tabarly, d’un pigeon-
nier-garriotte près de 
Raynal. Aussi bien 
Jean-Claude Fau a 
inventorié les fonc-
tions : jamais d’habi-
tat permanent (pas 
de trace de foyer, ni 
de cheminée), mais 

des usages agricoles liés souvent à la bergerie, 
adaptables aussi à la volaille. On passe ainsi à 
l’étude des pigeonniers, et aux extensions de 
la technique des garriottes à d’autres usages : 
fours à pain, citernes et puits couverts… Les 
garriottes qu’on voit aujourd’hui ont survécu 
à ces usages, et sont devenues les témoins 
d’une civilisation ancienne mais encore 
proche, qu’on peut qualifier de « lithique ».

4) L’année suivante (1976), le même Jean-
Claude Fau poursuivait son enquête architec-
turale en passant des garriottes aux « maisons 
rurales traditionnelles de la région de Saint-An-
tonin » (bulletin SAHTG, 1976, p 57).

Il franchissait en même temps un degré 
dans l’enthousiasme sur la richesse de notre 
habitat rural : « on ne rencontre que rarement 
une telle concentration de demeures paysannes 
traditionnelles ; et il ne semble pas exagéré d’af-
firmer que ces maisons atteignent une beauté et 
une plénitude dont il existe peu d’équivalents ».

Son étude oppose - mais est-ce évident 
aujourd’hui aux visiteurs ou aux habitants ? 
- la « maison élémentaire » à la « maison à 
balet ». Matériaux, agencement, ouvertures, 
la maison élémentaire, de village ou isolée, se 
reconnaît aisément ; mais elle a moins résisté 
à l’épreuve du temps que la maison à balet. 
Cette dernière s’en distingue par des préoccu-
pations de confort et d’ordre esthétique, qui 
faisaient de sa maison un objet de fierté pour 
son propriétaire. Ce dernier gravait souvent 

sur le linteau de la 
porte, à côté de l’an-
née d’achèvement, 
ses nom et prénom. 
Traductions architec-
turales : la distinction 
étage/rez-de-chaus-
sée ; l’orientation au 
midi ou au levant de 

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k65340096/f19.image.r=garriotte?rk=21459;2
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gariotte
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maison_%C3%A0_balet
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maison_%C3%A0_balet
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la façade principale ; l’ac-
cès au logis de l’étage par 
un escalier extérieur dé-
bouchant sur le « balet », 
palier ouvert, simple 
perron ou véritable 
« loggia » à l’italienne ; 
la présence d’un pigeon-
nier, marque d’aisance, 
soit situé dans l’angle 
sud-est sous l’avancée du 
toit (avec la « randière » 
pour l’envol des pigeons 
et pour leur protection contre les rongeurs), 
soit constitué en tourelle, soit enfin, dans les 
fermes les plus cossues, érigé en bâtiment 
isolé. Allez voir à Servanac, aux Aliguières, à 
Gouvern, à Cambayrac, au Caussaviel…

Sur ces maisons jamais stéréotypées - avec 
pourtant le calcaire comme unique maté-
riau (jusqu’à l’arrivée de la tuile canal), on 
apprend le vocabulaire des techniques de 
construction ; on apprend les évolutions qui 
font par exemple que les linteaux, cintrés au 
XVIIIe siècle, deviennent droits au XIXe ; 
qu’on trouve encore des fenêtres à meneaux 
datant du XVIIIe siècle… Et toute une page 
sur le décor sculpté ou gravé de la porte d’en-
trée.

Pourtant, comme les garriottes, ces maisons 
rurales, même « à balet », échappent selon 
Jean-Claude Fau à toute classification artis-
tique. C’est peut-être ce qui les oppose, sur la 
période d’environ deux siècles dont on a vrai-
ment la trace, à l’habitat urbain des bourgs 
de la région, Saint-Antonin mais aussi bien 
Parisot, Varen ou Verfeil, où l’architecture - 
parfois plus ancienne - est tributaire du tracé 
des rues, pas libre de l’orientation des mai-
sons, recourt à d’autres matériaux, briques ou 
colombages.

Jean-Claude Fau a identifié, grâce aux In-

ventaires, plus de 80 de ces maisons rurales, à 
découvrir sur le causse, et jusque vers le Séga-
lat à l’Est. ■

Bibliographie
Christian Lassure, « Les cabanes en pierres 

sèches de France », et « La pierre sèche, mode 
d’emploi. Préparer son chantier. Édifier un mur. 
Construire une cabane. Remonter un mur de 
soutènement »

Dans le Tarn-et-Garonne : André Gaubert, 
« Habitat traditionnel paysan en haut et bas 
Quercy », et « Vivre en Quercy. Maisons pay-
sannes et patrimoine rural »

Dans le Lot : Revue Quercy Recherche, ar-
ticles de J.-L. Obereiner

Dans le Pays Midi Quercy, livret sur les 
murets en pierre sèche

À Saint-Antonin : outre la bibliographie 
des articles de Jean-Claude Fau, voir dans la 
dernière édition du guide des sentiers de ran-
donnée de la SAVSA, le développement sur le 
patrimoine rural.

⚑ [ARCHITECTURE] [CABANE] [FAU JEAN-
CLAUDE] [GARIOTTE] [LE ROY THIERRY] 
[MURET] [PATRIMOINE RURAL]
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Maison de maître à Montpalach L’usine de Lexos de la société des 
Ciments du Sud Ouest devenue 
Ciments Lafarge, a vécu sa trans-

formation pour changement du procédé en 
voie humide à celui en voie sèche en 1974-
1976. Ce fut une réussite. L’usine, dont la 
capacité a été encore augmentée en 1982, 
était la plus performante et rentable de la 
société. Sa fermeture dans les années quatre-
vingt-dix relève d’une stratégie industrielle 
complexe à l’échelle du territoire français. En 
résumé, pour faire face aux importations de 
ciments depuis les côtes turques, grecques, 
espagnoles, sur le littoral français, et en dis-
suader les opérateurs animés par le prix de 
vente attractif en France, il faut abaisser ce 
prix. Ceci ne doit pas entraîner une baisse 
de la marge industrielle des opérations, et 
nécessite de fermer des sites pour réduire les 
frais fixes de l’activité. Les clients des usines 
fermées sont repris par les autres sites du dis-
positif industriel.

Pour Ciments Lafarge et le sud-ouest, les 
sites concernés sont La Couronne (près 
d’Angoulême), Martres au sud-ouest de Tou-
louse, et Lexos. Des études menées, il ressort 
que Lexos, vu sa situation géographique, ne 
peut reprendre les clients de Toulouse si on 
ferme Martres, alors que cette dernière re-
prend facilement la zone sud et sud-ouest du 
marché de Lexos. Et La Couronne reprend le 
marché nord et nord-ouest de Lexos.

Cette « évidence » industrielle, en tout cas 
telle que la situation a été jugée à l’époque, 
ne peut satisfaire les populations locales 
concernées par la fermeture d’un établis-
sement dont l’importance économique et 
sociale est certaine. Les intérêts en jeu, pour 
l’industriel et pour la population et ses repré-
sentants, sont radicalement opposés et peu 
conciliables.

La société des Ciments Lafarge, pour 
atténuer les effets dévastateurs de la ferme-
ture de Lexos, a procédé avec méthode. Le 
timing a été particulièrement étendu. Tout 
le personnel de la société s’est vu proposer 
une solution à son problème personnel. 
Sur les bassins d’emploi concernés, celui de 
Montauban et celui d’Albi, deux antennes 
ont été implantées, dotées de personnel et 
de moyens financiers, en vue de créer plus 
d’emplois que la fermeture en détruisait. Ce 
n’est pas, bien sûr, poste pour poste. Il a ainsi 
été créé des milliers d’emplois stables, cohé-
rents. Le site de l’usine a été particulièrement 
réaménagé et soigné. La carrière a été talu-
tée et boisée. Les bâtiments et équipements 
industriels ont été intégralement éliminés. 
Seuls sont restés, à la demande de la munici-
palité, les bureaux et deux bâtiments offrant 
un potentiel. L’un a été converti en site de 
traitement de déchets locaux. ■
⚑ [LEXOS] [CIMENTERIE] [FOUR À CHAUX]
[PATRIMOINE INDUSTRIEL]

La fin de l’usine
de Lexos

Un responsable du site industriel de Lexos dans les années soixante-dix




